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Editorial 
Comme vous l'avez peut être remarqué, la parution de 

notre magazine AAEN-CI News est suspendue depuis le 
numéro 13 d'avril 2017. Cela est principalement dû à la 
charge considérable que représente l'édition d'une publi-
cation d'un format aussi élaboré pour une équipe restrein-
te, qui n'est pas professionnelle de la mise en page, et qui 
ne dispose pas des vrais outils pour le faire, associée à la 
veille sur toutes les parutions et annonces en matière 
d'environnement et la traduction, l'adaptation et la mise 
en forme des communications des grands organismes et 
et ONG internationaux, qui sont presque toutes faites dans la langue de Shakes-
peare. Tout cela prend beaucoup sur le temps que nous préférerions consacrer à 
notre action de terrain. Voilà les raisons pour lesquelles nous avons, certes provisoi-
rement seulement, renoncé à la publication mensuelle de notre gazette. Nous réflé-
chissons à une manière d'externaliser les tâches pour lesquelles nous sommes les 
moins compétents afin de relancer une publication plus régulière, plus professionnelle 
de notre magazine, et de le diffuser via les réseaux de presse qui ont pignon sur rue. 

Mais nous ne voulions pas terminer l'année 2017 sans vous gratifier d'un dernier nu-
méro d'AAEN-CI News. Celui-ci est entièrement constitué d'articles "maison" et don-
ne des nouvelles de la Fondation sous forme de bilan des grandes actions qu'elle a 
menées en 2017. Car on peut considérer cette année comme une année charnière, 
qui a vu l'action de la Fondation s'approfondir, des relations se nouer à haut niveau, et 
l'émergence de divers projets de première importance ainsi que notre reconnaissance 
en tant qu'acteur qualifié de l'écotourisme... même si cette activité peine à démarrer 
concrètement. Cette année, nous avons participé à divers événements qui nous ont 
ouvert beaucoup de portes. La Fondation a agrandi ses bases avec un nombre de 
membres actifs en augmentation sensible.  

Forts de ces acquis, nous prévoyons une année 2018 encore plus brillante avec le 
démarrage effectif de plusieurs projets en cours d'élaboration ou de négociation. 
Nous ne souhaitons pas en dire plus pour le moment... la seule inconnue qui reste est 
la précarité de notre situation : en effet, bien que nos statuts aient été officiellement 
déposés le 6 septembre 2014, c'est à dire il y a maintenant plus de trois ans, par 
lôinterm®diaire dôun notaire qui est bien reconnu sur la place d'Abidjan, nous n'avons 
pas encore reçu l'agrément ministériel indispensable à un fonctionnement normal, et 
on peut donc dire que nous opérons virtuellement dans l'informel, malgré toutes les 
formalités lourdes et coûteuses que nous avons accomplies. Notre espoir est que la 
fumée blanche apparaisse enfin en 2018 afin que nous existions réellement et totale-
ment et que nous puissions enfin lancer les projets ambitieux qui nécessitent des 
grands moyens et des partenariats avec des plus grosses structures économiques. 

Dans cette attente et dans cet espoir, nous vous souhaitons une bonne et 
heureuse année 2018, une année verte et fleurie, une année d'air pur et de 

grandes résolutions environnementales, une année zéro déforestation... une 
ann®e dô®cologie sinc¯re, r®elle, effective et efficace. 

Jean-Pierre Landragin 
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ACTUALITES 
Lô®tat des routes menace gravement lôenvironnement et le tourisme 

Une journée et un véhicule solide pour rallier San Pedro ¨ partie dôAbidjan ! 
En C¹te dôIvoire, depuis quelques temps, lô®tat des routes nôest pas reluisant. En dehors de quel-
ques axes embl®matiques tels que lôautoroute du nord entre Abidjan et Yamoussoukro, les routes 
mal conçues, mal réalisées et pas entretenues sont dans un état qui interdit les déplacements à 
une vitesse normale et pose des problèmes inquiétants pour la sécurité des voyageurs. 

Dôimportants investissements ont ®t® consentis ces 

dernières années pour quelques sections de rocades 

abidjanaises, quelques kilom¯tres dôautoroute entre Port-

Bouët et Grand-Bassam (Moossou), des rond- points 

aussi inutiles que pléthoriques et accidentogènes à 

Cocody, et les annonces de futurs ponts et échangeurs à 

Abidjan fleurissent abondamment, mais lôint®rieur du 

pays et certains grands axes stratégiques reliant des 

grandes villes semblent ¨ lôabandon, malgr® leur ®tat qui 

constitue une véritable honte pour le pays et un handicap 

considérable pour le développement des villes desservies. 

Il en est ainsi de la Côtière, axe très fréquenté qui relie les 

deux plus grands ports de C¹te dôIvoire, 

Abidjan et San Pedro, et sô®tend dôest en ouest 

entre les frontières ghanéenne et libérienne en 

reliant dôimportantes villes que sont Dabou, 

Grand Lahou, Fresco, Sassandra et Tabou. 

La route est correcte entre Dabou et Grand 

Lahou, mais au-delà, le bitume est décapé sur 

de grandes sections et présente des cratères 

vastes et profonds, qui obligent à louvoyer 

pour éviter la casse et les éclatements de 

pneus, forcent souvent à rouler à gauche, avec 

le risque de collision avec des véhicules qui 

viennent en face. La partie utilisable de la 

voie est réduite dans le meilleur cas à une 

étroite piste, dans le pire des cas elle est 

inexistante, et il vaut mieux rouler sur le bas-

c¹t®, lorsquôil est stable. Bien entendu, il faut 

parfaitement connaître la route et ses 

moindres reliefs, et parfaitement maîtriser le 

véhicule. Selon la météo, On a le choix entre 

la poussière par temps sec ou la boue par 

temps de pluie, avec le risque de mettre les 

routes dans un cratère trop profond ou de 

sôembourber. Ces derniers temps, nous avons 

parcouru plusieurs fois lôitin®raire et constat® 

que la forte pluviom®trie du mois dôoctobre a 

eu des conséquences désastreuses, avec une 

dégradation très nette de la situation, 

notamment au niveau des forêts classées 

(Dogodou, Port Gauthier, Dassioko).  

Bizarrement, cette situation qui met à mal 

lô®conomie des villes c¹ti¯res nôaffole 

personne. Les poids lourds se jouent des 

obstacles et circulent, lentement, certes, mais 

sans trop de difficultés. Il y a des accidents 

spectaculaires (véhicules surchargés et 

déséquilibrés qui se couchent au passage 

dôune orni¯re trop profonde, ou qui glissent 

dans le ravin pour avoir surestimé la stabilité 

du bas-c¹t®é), mais les principales 

nuisances comme les lourds camions de la mine de 

manganèse de Lauzoua poursuivent leur noria sans 

aucune gêne. 

La localisation des zones les plus dégradées, qui, 

apparemment, ne constituent pas un problème majeur 

pour les engins et grumiers, nous interpelle et semble 

repr®senter une indication plus quôune simple 

coïncidence : cette situation profite clairement aux 

destructeurs des forêts classées. De là à imaginer que 

cette situation pourrait être voulue, voire suscitée ou 

entretenue par certains, il nôy a quôun pas que nous ne 

Curieusement, les tronçons les plus dégradés de la Côtière coïnci-
dent avec les forêts classées (29 septembre 2017). Les mètres car-
rés de bitume y sont aussi rares que les arbres dignes de ce nom. 

Cette photo prise le 8 mai 2017 sur la C¹ti¯re, dans lôune des zones 
les plus d®grad®es ¨ lô®poque, montre ¨ quel point la route sôest 

d®t®rior®e en quelques moisé 
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franchirons pas aussi all¯grement, mais il est un fait quô 

on croise toujours autant de grumiers sur cet itin®raireé 

Le bilan est simple : Pour rallier Sassandra au départ 

dôAbidjan, soit 280 km, il faut compter 7 heures de route 

(9 novembre 2017), une heure de plus 

quô¨ la fin de septembre. Le trajet entre 

Sassandra et Grand Lahou (environ 

150 km) demande environ 5 heures par 

temps sec (15 novembre 2017). La 

section entre Sassandra et San Pedro 

(75 km) est encore pire (compter 4 

heures).  

La solution adoptée par les profes-

sionnels, en particulier les compagnies 

de bus, pour le trajet Abidjan-San 

Pedro, consiste à faire le grand tour par 

lôint®rieur du pays (Tiassal®-Divo-

Lakota-Gagnoa-Soubré-Méagui), au 

prix de plusieurs centaines de kilomè-

tres supplémentaires (donc un risque 

dôaccident accru), et un gain de temps 

qui nôest pas toujours ®vident. Il est vrai 

que lôitin®raire est en meilleur ®tat et 

présente un avantage psychologique 

considérable : on a le sentiment dôavan-

cer (il y a en particulier 100 km dôauto-

route du nord), mais la contrepartie est 

que cette route fortement sollicitée 

commence à souffrir par endroits des 

mêmes problèmes que la Côtière, à 

savoir la formation de nids de poule, 

voire dôautruche, et la n®cessit® de 

louvoyer entre les trous. Côest m°me 

plus dangereux, car les trous apparais-

sent de manière isolée sur certaines 

sections rapides, obligeant à de brus-

ques coups de volant ou à des face à 

face soudains entre véhicules roulant à 

vive allure sur lô®troite partie utilisable 

de la chauss®e. On lôaura compris, cet 

itin®raire d®vi® nôest quôun pis-aller et ne 

pourra pas perdurer très longtemps. 

Qui plus est, lôitin®raire ne constitue une 

solution que pour San Pedro. De ce fait, 

Sassandra et Fresco sont virtuellement 

isolées. Les conséquences se manifestent 

clairement par la désaffection des touristes, 

les hôteliers qui voyaient une clientèle domi-

nicale régulière se constituer peu à peu 

(comme ¨ Grand Lahou, qui nôest quô¨ 2 

heures dôAbidjan) constatent la disparition 

de ces courts séjours. La clientèle diminue 

globalement et se limite désormais à des 

gens qui ne peuvent pas faire autrement 

(séjours professionnels) ou des gens excessi-

vement motivés et un peu fous dans notre 

genre. On lôaura compris, côest tout le tissu 

économique de la région qui souffre, et les 

promoteurs du développement touristique 

qui se posent des questions quant aux 

résultats concrets de leurs efforts. Les 

populations souffrent et supportent mal une situation qui 

sô®ternise. Il devient urgent dôagir pour rem®dier ¨ cet 

état de choses très dommageable, qui suscite un senti-

ment dôabandon et lôimpression que seule Abidjan 

Il va bientôt falloir des véhicules amphibies pour naviguer sur la 
Côtière. Par endroits, il faut descendre pour évaluer la situation 
avant de se lancer dans un bourbier (09 novembre 2017) 

Routes ivoiriennes : lôenfer du far West 

Le summum de la route infernale se trouve pour nous dans le grand 
ouest, en lôoccurrence tout au long de la route qui longe le fleuve 
Cavally et la frontière libérienne, entre Guiglo et Tabou. Nous avons 
parcouru cette route en mai 2017 ®quip®s dôun véhicule 4x4 afin 
dô®valuer lôacc¯s au Parc National de Taµ et la viabilit® dôun circuit 
touristique intégrant la visite de ce parc. Nous avons donc effectué dans 
un premier temps le trajet dôAbidjan ¨ Taµ, ce qui nous a pris toute une 
journée. Il faut bien le dire, lô®tat de la route apr¯s Guiglo, notamment 
entre Zagné et Taï nous avait déjà refroidis, mais nous ne savions pas 
encore ce qui nous attendait ! En effet, notre plan était de partir de bon 
matin de Taµ, apr¯s y avoir pass® une nuit (et lôh¹tellerie-restau-ration 
de la ville sôest r®v®l®e totalement dissuasive), pour gagner Djiroutou 
(soit 80 km), où se trouve, paraît-il, lôacc¯s le plus intéressant au Parc. 
Mais lô®tat de cette route est tel quôil nous a fallu 6 heures 

 
Scène de la vie quotidienne entre Taï et Djiroutou (07 mai 2017) 
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compte en C¹te dôIvoire. Et ne par-

lons pas du bilan carbone de ces 

détours inutiles et de ces kilomètres 

laborieusement parcourus à petite vi-

tesse et fort régime moteur (on 

préfère aller se pavaner à grands frais 

à la COP23 et y mendier des crédits 

« verts » en occultant la fumée noire 

des v®hicules ¨ la peineé), ni des 

conséquences fâcheuses sur la méca-

nique de lô®chauffement excessif des 

moteurs et des accidents de terrain 

souvent spectaculaires. 

Il reste quand même quelque espoir, 

même si la visibilité est encore floue. 

On parle r®guli¯rement dôun projet 

dôautoroute, mais sans que les d®tails 

sur la nature exacte du projet, son 

avancement, son échéancier, soient 

connus. Cela sôapparente à un serpent 

de mer, à une rumeur, mais on a 

toujours un certain espoir. Ce qui est 

plus s¾r, côest que la C¹te dôIvoire a 

®t® retenue pour lôorganisation de la 

CAN 2020, et que San Pedro est lôun des sites dôaccueil 

de la compétition. Son aéroport est actuellement fermé 

pour travaux (réfection de la piste), et on imagine 

facilement que lôacc¯s par la route sera lui aussi remis en 

état pour la compétition. Tout le problème est de savoir si 

une telle attente est supportable. 

 

La guerre des bi¯res nôaura pas lieu 
Les bleues attaquent les vertesé les jaunes et les rouges en observateurs passifs. 
Côest bien connu, lôeau du robinet (et a fortiori celle du marigot) nôest pas recommand®e en tant que 
boisson, car elle peut être pathogène (typhoïde, choléra, etc.). On se tournera donc volontiers vers 
des boissons en bouteilles, qui offrent de meilleures garanties dôinnocuit® (avec mod®ration pour 
certaines !). A la Fondation, on aime bien certaines boissons à bulles, a priori naturelles et pas trop 
trafiqu®es. Jusquô¨ il y a encore quelques mois, le choix sôav®rait facile, car il y avait un seul grand 
brasseur, en position de quasi-monopole. La situation a r®cemment chang® et on sôachemine vers 
un duopole, à grand coup de communication et de gadgets parfois spectaculaires. 
 
Nôayons pas peur de la nommer, 

Solibra (groupe Castel), qui a même 

donné son nom à un grand carrefour 

(non loin du Carrefour, le super-

marché) de Marcory a mené la danse 

sur le marché de la mousse pendant 

plus dôun demi-siècle. On ne se posait 

pas de question, la bi¯re, cô®tait Flag 

(m°me si pour certains côest Bock, 

mais ça sort de la même maison !), et 

cette situation avait un air de normalité 

et dô®ternité qui ne semblait pas devoir 

être remise en cause. 

Lô®pisode de Number One, avec les 

Brasseries Ivoiriennes (LBI), créée en 

2013 par le groupe Eurofind (métallur-

gie, chimie, et alimentaire avec 

Eurolait), qui prétendait bousculer le 

paysage et casser le monopole, nôest 

apparu que comme une péripétie. 

Cette bière que « connaisseur con-

naît è nô®tait quôun produit de 

bas de gamme incapable de con-

currencer des produits phares de 

Solibra comme Castel Beer, 

Tuborg ou Guinness, dont lôima-

ge de marque est mieux ancrée 

dans lôesprit des connaisseurs qui 

connaissent vraiment. Qui plus 

est, nous avons goûté le fameux 

produit, et il ne nous a pas con-

vaincus, ou du mois il nous a 

convaincu de ne plus y toucher. 

Et ce nôest pas le lancement de la 

bière « Gold », mieux position-

née en gamme, qui a permis de 

rectifier efficacement le tir. 

Résultat : Solibra rachète La 

Brasserie Ivoirienne en avril 

2015, ce qui est le moyen le plus 

sûr pour tuer la concurrence dans 

lôîuf, et nôa pas eu besoin de fai-

pour parcourir ce petit trajet, qui furent ®maill®es dôune multitude dôinci-
dents comme le blocage causé par ce véhicule de transport en commun 
embourbé depuis le petit matin et incapable de se sortir de cette situation 
malgr® lôaide des voyageurs et de gens du coin, lôajout de divers 
matériaux (bois, pierres), etc. (voir photo). Le reste du parcours est de la 
même veine, de sorte que nous ne sommes arrivés à San Pedro que 
dans la nuité et nous avions eu de la chance, car certains ponts entre 
Tabou et San Pedro, qui nous avaient semblés un peu « légers », voire 
précaires, ont été emportés par les grandes pluies survenues depuis lors. 
Ce qui signifie que des personnes qui souhaiteraient gagner lôacc¯s 
ouest du Parc National de Taï au départ de San Pedro se heurteraient 
aussi au problème de qualité de la route, il leur faudrait une journée 
enti¯re (il nous semble tr¯s risqu® dôeffectuer le parcours de nuit) pour 
rejoindre lô®cotel Touraco de Djiroutou et ne commencer leur visite que le 
lendemain matin. Notre conclusion est donc claire : lô®tat de la route 
rend impossible un véritable écotourisme (ou tourisme vert) dans le 
Parc National de Taï, du moins sur ses accès ouest. En effet, le seul 
moyen de d®placement qui permettrait dôeffectuer une visite dans des 
temps raisonnables serait lôh®licopt¯re, ce qui est, dans la pratique, 
réservé à des militaires, des officiels, ou des gens fortunés et peu 
respectueux de lôenvironnement ni soucieux de leur bilan carbone. Côest 
quelque chose que nous ne pouvons pas cautionner. 

Le Saint Graal ! 
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re de gros efforts de marketing pour rétablir sa position 

sur le marché. 

Tout cela malgré les errements de Solibra, 

qui, probablement pour une obscure raison 

de licences, cesse de brasser la Flag en 

2015-2016, au profit dôautres marques de 

son groupe comme Castel Beer. Erreur qui 

a dû coûter cher au brasseur de Marcory, 

qui a fini par rétablir une situation 

dôapprovisionnement normal de ce produit, 

tout en consentant une légère baisse du 

prix, devant le risque de voir un concurrent 

astucieux sôengouffrer dans la faille et 

importer de la Flag brassée à Lomé ou à 

Dakar pour compenser la défaillance 

dôAbidjan. 

Mais d®but 2017, tout change. Sôil y a 

actuellement un gros prédateur en Côte 

dôIvoire, côest le groupe CFAO, qui se 

distingue par des actions dô®clat mont®es 

en association avec des spécialistes. Ainsi, 

dans une association avec Carrefour, 

CFAO inaugure à Marcory, non loin de 

Solibra, justement, le premier centre 

commercial ¨ lôeurop®enne dôAbidjan, 

baptisée PlaYce, dont la pièce maîtresse est 

un hypermarch® ¨ lôenseigne de lôassoci®. 

Un second centre du m°me style, ®galement ¨ lôenseigne 

PlaYce, a ouvert ses portes le 1
er
 juin à Cocody Riviera. 

Dans une association un peu similaire, CFAO a créé avec 

Heineken (excusez du peu !) la société Brassivoire, dont le 

vaste si¯ge est situ® au bord de lôautoroute du Nord, sur la 

zone industrielle du PK24, une association à 49-51% dans 

laquelle côest le brasseur qui est majoritaire. 

Le cheval de bataille de Brassivoire est la bière Ivoire (les 

autres produits, Heineken et Despedaros, sont importés 

des Pays-Bas), conditionnée en bouteilles de 60 cl, dôune 

forme particuli¯re et dôune couleur ®galement 

reconnaissable, avec son étiquette bleue, 

vendue à un prix compétitif. Produite sur 

place, la bière contiendrait 30 % de riz 

local dans sa fabrication. Comme pour 

« Number One è, nous avons fait lôeffort 

de goûter le produit. On ne peut pas dire 

que cette bière soit mauvaise ou insipide 

comme sa devancière, elle se caractérise 

par une nuance sucrée assez affirmée, qui 

la rapproche plus dôun panach® que dôune 

vraie bière « virile », où nous recherchons 

plut¹t un soup­on dôagressivit® et dôamer-

tume qui sont absents ici. Donc, contraire-

ment aux « experts è qui sôaffichent dans 

la campagne publicitaire qui fait rage 

dans le pays, nous ne lôavons pas 

« élue èé 

De fait, Solibra est bien implantée sur le 

march® (côest un euph®misme !) et 

possède un éventail de produits plus vaste 

et diversifié que Brassivoire : 9 bières 

(dont la nouvelle brune Doppel Munich, 

qui semble avoir du mal à percer), 

boissons gazeuses non alcoolisées (dont 

les produits du groupe Coca Cola et les 

« Malta »), eaux (Awa et Cristalline) et boisson énergisan-

te (XXL). Elle a, de plus, consenti un effort cosmétique 

sur la bière Beaufort (qui se placerait peut-être ainsi en 

concurrence frontale avec Ivoire) en dotant le flacon dôune 

capsule « Pull off » classieuse qui se dégoupille sans 

décapsuleur. 

Depuis quelques mois, le paysage change donc considéra-

blement. Sans doute consciente de sa position de faiblesse 

de challenger à produit quasiment unique, Brassivoire a 

« mis le paquet » sur la com-

munication et le marketing, 

inondant les villes de ses 

affiches bleues et installant 

dans tous les maquis, ou 

presque, dôimmenses pancar-

tes bleues où la bière et 

lô®tablissement sô®talent dans 

un partenariat publicitaire 

« gagnant-gagnant », souvent 

arraché à la va-vite auprès des 

gérants de maquis. De plus, 

les parasols, auvents et colifi-

chets estampillés à la nouvel-

le marque fleurissent partout, 

et lorsquôon se rend dans un 

bar ou un restaurant, on 

sôaper­oit de lôimportance de 

la consommation de ce breu-

vage, qui semble plaire aux 

clients. Visiblement, cette 

stratégie paie, et le nouveau 

venu a tout lôair de tailler des 

croupières au dinosaure 

Mais ¨ d®fauté Chez nous 
la bi¯re, côest ­a, et pas 

autre chose ! 

Dôimmenses panneaux bleus ont fleuri le long des grandes art¯res ces 
derniers tempsé 
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endormi sur ses lauriers.  

Comme dôhabitude, Solibra, qui nôavait pas senti le 

danger venir, ou qui, du fait de son modèle de distribution 

décentralisée, est affectée par une trop grande inertie, a 

r®agi tardivement. Côest donc sur le terrain de la visibilit® 

que se battent les deux géants. Face aux pancartes bleues 

de Brassivoire, Solibra installe d®sormais dôimmenses 

pancartes vertes, ¨ lôenseigne de Bock ou de Beaufort et 

équipe les bons points de consommation de mobilier 

(tables et chaises vertes aux couleurs de Bock), de 

matériels (verres) et de moyens (Wi-Fi gratuit, par 

exemple). Même autour des plus importants carrefours de 

la capitale économique, les gigantesques panneaux 

publicitaires des brasseurs remplacent désormais ceux des 

grands opérateurs de téléphonie, avec une argumentation 

pour le moins légère. On va probablement assister dans les 

semaines qui viennent à un affrontement plus marqué sur 

ce terrain, au plus grand b®n®fice des ®tablissementsé et 

des consommateurs. 

Un seul petit regret : dans cette guerre qui ne dit pas son 

nom, notre boisson préférée semble totalement ignorée. 

Même les distributeurs organisent sa pénurie dans les 

localit®s de lôint®rieur et se font tirer lôoreille pour livrer le 

précieux breuvage, sans doute sous la pression du 

concurrent. Une guerre froide et larvée qui ne dit pas son 

nom semble sô°tre d®clar®e, ¨ grand coup de panneaux 

gigantesques, de communication douteuse, de lobbying 

auprès des distributeurs et établissements et de coups bas 

signant une concurrence dont la loyauté est plus que 

douteuse. On espère que notre boisson favorite ne finira 

pas par faire les frais dôune restructuration forc®e ou dôune 

rationalisation chez Solibra. 

Les larges panneaux signalent les établisse-
ments le long des voies, comme ci-dessus sur le 
pont HKB de Marcory vers Cocody ou plus haut, 
le long du boulevard. Mitterrand 

 
Femua contre Paquinou, choisissez votre camp et votre cou-
ƭŜǳǊΧ Ł ŎƻƴǎƻƳƳŜǊ ŀǾŜŎ ƳƻŘŞǊŀǘƛƻƴ ! 
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Echos du SITA 2017  
Tous ceux qui ne sont pas de la bande, reculez jusquô¨ les arbres ! 
Lô®dition 2017 du Salon International du Tourisme dôAbidjan sôest tenue du vendredi 28 avril au 
lundi 1er mai, mettant à profit un week-end prolong®. Contrairement ¨ lô®dition pr®c®dente, qui avait 
envahi lôespace du Golf Hotel, la version 2017 sôest d®localis®e sur la route de lôa®roport dôAbidjan, 
avec un certain nombre dôavantages et dôinconv®nients ¨ la cl®. Globalement positif malgr® 
certaines imperfections que les organisateurs sôemploieront à corriger dans la prochaine édition, ce 
salon a permis de rassembler le monde du tourisme, de se compter, de se jauger, et, surtout, de 
faire le point sur les nombreuses carences dont souffre ce domaine dôactivit®, qui devrait °tre la 
pierre angulaire dôune ®conomie diversifi®e pour la C¹te dôIvoire et pour lôAfrique subsaharienne en 
général. 

Rappelons que la Fondation AAEN-CI a pour objet 

principal la sauvegarde de lôenvironnement. A cet ®gard, 

elle porte sur le tourisme un double regard : 

Dôune part, ¨ la Fondation, on voit le tourisme sous 

lôangle ®cotourisme, que nous appelons plut¹t ç tourisme 

vert è, fusionnant ainsi lô®cotourisme proprement dit, 

lôagrotourisme (visite des 

plantation et de certaines ins-

tallations agro-industrielles), 

et lôactivit® rattach®e au tou-

risme en tant que tel, consis-

tant à visiter les sites natu-

rels. Par exemple, nous prati-

quons des excursions lagu-

naires et/ou fluviales et des 

visites de plages « sauva-

ges » qui ne sont pas 

directement de lô®co ou agro-

tourisme, mais plutôt la 

découverte de sites naturels 

pas trop dégradés par des 

activités humaines. Ce tou-

risme vert a une double 

finalité : un but informatif 

(former, informer, sensibili-

ser les groupes de touristes sur lôenvironnement naturel, la 

faune, la flore, les sites, leur état de conservation, leur 

dégradation, etc.) et un but financier, les retombées de ce 

tourisme en tant quôactivit® ®conomique ®tant cens®s per-

mettre à la fondation de financer ses actions de sauvegar-

de de lôenvironnement. 

Dôautre part, on considère le tourisme comme une activité 

®conomique dôimportance capitale pour le pays, pour son 

d®veloppement autant ®conomique quôintellectuel, mais 

aussi, comme toute activité « industrielle », comme une 

plaie potentielle en ce qui concerne lôenvironnement. 

Nous pensons quôun tourisme raisonn® n®cessite des par-

tenariats, et côest ¨ ce titre 

que nous considérons que 

le SITA est un lieu de 

rendez-vous très important, 

dans le cadre duquel nous 

pouvons rencontrer des 

acteurs susceptibles de 

pouvoir nous apporter un 

appui dans nos activités, et 

dôautres que nous pouvons 

nous-mêmes aider, dans le 

conseil, les relations, la 

communication, par exem-

ple en leur fournissant des 

images de terrain récentes 

issues de notre fonds pho-

tographique et vidéo, ou en 

les conseillant sur des amé-

nagements respectueux de 

lôenvironnement. Nous consid®rons que le tourisme est 

avant tout une affaire de terrain et nous ne concevons pas 

que des opérateurs essaient de vendre quelque chose dont 

ils nôont aucune connaissance. Nous avons une conception 

selon laquelle nous portons le plus haut respect aux 

« clients » dont nous nous sentons entièrement responsa-

  
Traditions régionales  et gastronomie légère étaient au menu du SITA cette année. 

 

Nôoublions pas notre grand ami et mod¯le incon-
tournable en matière de tourisme. Pourtant le 
Royaume nôa pas lôair de faire recette ! 
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bles, et, pour cette raison, nous nous refusons à leur 

proposer des programmes que nous nôavons pas nous-

mêmes effectués, testés, validés et revalidés de multiples 

fois. Nous nous refusons catégoriquement à promettre ce 

qui nôexiste pas ou ce qui nôa pas suffisamment de 

certitude de se produire, par exemple lôacc¯s ¨ certaines 

zones difficiles, dangereuses, ou sujettes à inondations, ou 

la rencontre avec des animaux sauvages rares. A ce titre, 

nous faisons figure dôextra-terrestres, raison de plus pour 

nous immerger dans le monde impitoyable de la réalité. 

 

Un rendez-vous (presque) manqué. 
Lors de lô®dition 2016 du SITA (voir AAEN-CI News 

NÁ3, page 4), nous ®tions persuad®s de lôint®r°t de ce 

salon pour la Fondation, et, nous étant enquis des 

conditions dôobtention dôun stand, nous avions pris nos 

dispositions en interne en vue de lôobtention dôun stand 

dans les mêmes conditions. Malheureusement, lorsque 

nous avons appris que le SITA changeait de lieu, et, du 

coup, que les conditions dôobtention dôun stand chan-

geaient du tout au tout (« ticket dôentr®e » multiplié par 

trois !). Notre participation en tant quôexposant ®tait donc 

tr¯s compromise, il nôa m°me pas ®t® possible dôobtenir 

un petit coin en extérieur (non climatisé). Beaucoup de 

nos interlocuteurs nous ont fait part de semblables 

difficultés, en particulier (mais pas seulement) des 

directeurs de r®gions, et côest la raison qui fait que, malgr® 

un potentiel touristique considérable, certaines régions 

nôont pas pu avoir de stand. 

Mais quô¨ cela ne tienne, nous sommes des gens de 

terrain, et nous le revendiquons. Côest sur ce terrain que 

nous explorons sans relâche que nous avons rencontré les 

directeurs régionaux et départementaux du tourisme, com-

me certaines autorités, et nous en avons retrouvé beau-

coup lors du SITA, qui nous ont présenté des collègues, 

autorit®s et experts divers, côest ainsi que se constitue un 

r®seau... sans pour autant quôon ait besoin dôun stand. 

Donc peut-être que nous avons eu un rendez-vous manqué 

avec le SITA, mais grâce au SITA, nous avons eu de 

nombreux rendez-vous et des échanges fructueux qui vont 

nous permettre de progresser dans de nombreux projets 

parmi ceux que nous avons plus ¨ cîur. 

 

 

Grandeurs et misères du tourisme ivoirien. 
Les constats que nous faisons sur le terrain se cristallisent 

au SITA, en particulier quand on assiste aux présentations 

des directeurs régionaux exposant le potentiel touristique 

de leurs territoires et les réalités de son exploitation. Jadis, 

le tourisme ivoirien a eu des heures de gloire, cristallisées 

dans le film culte tourné au Club Med dôAssouind® 

(devenu depuis un terrain vague) : « Les Bronzés » 

(1978). Non seulement ce pastiche embl®matique dôune 

certaine forme de tourisme a ®t® r®alis® en C¹te dôIvoire, 

mais il faut bien dire aussi que le pays recelait ¨ lô®poque, 

en dehors des deux grands clubs de vacances qui se 

côtoyaient à Assinie, quelques lieux mythiques dont le 

seul nom évoque un bonheur paradisiaque : Monogaga, 

Dagbego ï Best of Africa, Baie des Sirènes, etc. Hélas, les 

diverses crises intervenues entretemps, tant économiques 

que politiques, ajoutées à des événements funestes comme 

le 11 septembre 2001 ont eu raison de ce bonheur et ont 

totalement an®anti lôimage de la C¹te dôIvoire en tant que 

destination touristique. Actuellement, aucun grand tour 

operator international ne propose une seule destina-

tion ivoirienne à son catalogue, alors que Sénégal, 

Kenya et Afrique du Sud sont toujours en tête de gondole, 

sans parler de destinations émergentes comme la Namibie, 

Sans oublier les « cultures urbaines èé 

é ni notre sympathique ami Adou Yamôs, venu 
encore une fois captiver les enfants avec ses 
contes sur le stand du Lôh Djiboua, qui est pas-
sé nous saluer et poser pour quelques photos 
souvenir.é 
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ou de lô´le Maurice, dont les performances en mati¯re de 

tourisme sont inversement proportionnelles à la superficie 

du territoire ! En C¹te dôIvoire, toutes les infrastructures 

touristiques sont moribondes, du moins celles qui ont 

échappé aux destructions aveugles, irraisonnés et 

imbéciles commises durant la crise post-électorale de 

2010-2011. Et, alors que certains (dont nous faisons 

partie) rament désespérément pour essayer de restaurer un 

minimum de confiance dans la destination ivoirienne, des 

soubresauts « sociaux » égoïstes à la limite du banditisme 

et la malhonnêteté ambiante 

achèvent de ruiner ces 

efforts. On perçoit bien au 

SITA que les souri-res ne 

sont pour la plupart que 

façade, que cette édition qui 

cherche à donner une image 

de luxe et dôopulence nôest 

quôune couverture qui cache 

mal le malaise. Car au-delà 

des dépliants en papier 

glacé, qui ne vantent que des 

circuits virtuels avec des 

images surannées et des 

promesses intenables (com-

me la visite dôAbidjan, 

Azagny, Grand Lahou, 

Sassandra et San Pedro en 

une seule et même journée, 

par exemple), les acteurs du 

tourisme sentent bien et font 

parfois sentir quôil y a des probl¯mes, des gros probl¯mes. 

Les directeurs régionaux et départementaux serinent la 

même ritournelle : on a des sites extraordinaires, mais pas 

les infrastructuresé on attend, on esp¯re les investisseurs. 

Venez, venez, venez ! Mais de grâce, ajouterions-nous, ne 

nous gâchez pas le paysage ! Ne nous disneylandisez pas 

notre beau pays, ne nous baiedecocodysez pas toutes nos 

lagunes ! Bref, si vous voulez du béton, faites-le discret et 

de bon goût. 

Là aussi, on se plaint encore : la route est mauvaise, il faut 

faire le double de kilomètres si on veut arriver sans casser 

le v®hicule, le projet dôautoroute est (presque) financ®, 

mais on ne sait pas quand il va démarrer. Alors entre 

temps, on v®g¯teé et tout ce potentiel attend encore des 

investisseurs.  

Du c¹t® de lôOIPR, on pleure aussi ! « Venez visiter la 

Comoé, il y a des éléphants, des buffles, des antilopes. 

Ceux qui disent quôil nôy a plus dô®l®phants en Côte 

dôIvoire ne sont que des m®chants menteurs, on a tout ­a 

ici, pas la peine de payer un billet dôavion tr¯s cher pour 

aller en Afrique du Sud ! è sô®crie-t-on. Mais le monsieur 

de lôOIPR, il oublie de dire que la route est tellement 

mauvaise quôon mettrait plus de temps pour aller voir 

« ses » éléphants que ceux du pays de Mandela. Du côté 

de la Fondation, on leur annonce quôon veut aller ¨ Taµ. 

Tout le monde est content, 

on échange nos contacts, 

nos d®pliantsé la suite, on 

la lira quelque part dans ce 

numéro. 

Apparemment, les seuls qui 

ont le sourire sont les 

prestataires de service 

dôAbidjan (grands h¹tels, 

etc.), pour qui les choses 

semblent se passer mieux. 

Les h¹tels de b®ton, dôacier 

et de verre à plus de 200 ú 

(130 000 FCFA) la nuit et 

où la somme quôil faut d®-

bourser pour avoir un petit 

café suffirait à nourrir une 

famille nombreuse pendant 

un mois ont le vent en pou-

pe (toutefois, lire les criti-

ques et commentaires des 

clients sur Internet, comme celles qui concernent le célé-

brissime Hôtel Président de Yamoussoukro, « référence 

absolue », permet de relativiser les choses). Mais cette 

vague de prosp®rit® nôa pas encore gagn® lôint®rieur du 

pays. Seules quelques régions ont leur stand, mais pas San 

Pedro, Man et dôautres coins pourtant tr¯s favorisés par la 

nature. Il est vrai que nous avons constaté les conditions 

dans lesquelles travaillent les directions régionales et 

d®partementales et lôindigence dramatique de leurs 

moyens. Clairement, le tourisme ivoirien nôest plus au 

niveau pour affronter la concurrence internationale et sans 

un volontarisme à tout crin assaisonn® dôune bonne dose 

dôabn®gation, cela nôest pas pr¯s de changer. 

 
La journée mondiale du tourisme. 
En fait, ce sont trois journ®es m®morables quôa connues Sassandra fin septembre. 
Dans le cadre de la journée mondiale du Tourisme (le 27 septembre), la Direction Départementale 
du Tourisme de Sassandra, sous l'impulsion de son jeune Directeur M. Moro Kouame, a organisé le 
vendredi 29 et le samedi 30 septembre deux journées du Tourisme "JMT2017" à Sassandra. 
 
Avec toute son énergie et malgré les faibles moyens dont 

il dispose, le bouillant Directeur Départemental a réussi à 

motiver et fédérer une multitude d'acteurs connus ou 

inconnus, pour faire de ces journées un magnifique succès 

dont on parlera encore longtemps dans les chaumières ! 

A l'invitation de M. Moro, le Président de la Fondation 

AAEN-CI a prononcé le samedi 30 septembre 2017, dans 

le cadre de ces journées, une conférence accompagnée 

d'une présentation animée, sur le thème "Environnement 

du Tourisme et Tourisme de l'Environnement " (voir 

condensé plus loin). A cette conférence assistaient les 

Dernière mise au point avant la conférence des 
responsables du tourisme du district de San 
Pedro. De gauche à droite, les directeurs départe-
mentaux du Tourisme de Soubré et de Sassandra 

et le Directeur Régional du Tourisme de San Pedro 
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directeurs du Tourisme de San Pedro, Soubré et 

Sassandra, ainsi que plusieurs autorités, dont le maire, les 

"SG1" et "SG2" de la Préfecture, représentant le Préfet, un 

représentant du Conseil Régional, ainsi que les chefs 

coutumiers. Tous ont reconnu le 

caractère bénéfique de cette conférence, 

affirment que les enseignements leurs 

seront profitables pour "émerger" dans le 

tourisme, et ont regretté que les condi-

tions n'aient pas permis d'échanger plus 

longtemps sur le sujet. 

A l'issue de la conférence, une soirée 

festive sur la plage a réuni divers artistes 

devant une foule nombreuse et enthou-

siaste, avec des chants, des danses et des 

présentations de coiffure et un défilé de 

mode. Cette fête s'est terminée par une 

remise de trophées. En plus de la 

conférence, la Fondation AAEN-CI a 

offert à la Direction Départementale de 

Sassandra deux kakemonos avec leurs 

supports, un lot de 10 posters au format 

60 x 40 cm en 3 exemplaires, représen-

tant les plus beaux sites touristiques 

proches de Sassandra, ainsi que 250 

cartes postales grand format éditées spé-

cialement à l'occasion. Toutes les images 

qui ont servi à réaliser ces objets sont 

extraites de notre fonds photographique, 

désormais riche de plusieurs milliers d'images. Un poster 

de même format en trois exemplaires a également été 

remis au Directeur Régional du Tourisme basé à San 

Pedro (représentant Monogaga) et au Directeur Départe-

mental de Soubré (représentant les chutes de la Nawa). 

Nous adressons ici encore une fois toutes nos plus vives 

félicitations à M. Moro pour la brillante réussite de cette 

première édition des JMT à Sassandra et l'assurons de 

notre soutien à long terme, dans l'attente de la prochaine 

édition où nous nous promettons de faire encore mieux ! 

 

Historique 
Nous avons rencontr® dôabord M. Moro 

¨ Sassandra ¨ la fin du mois dôavril. Il 

nous avait alors fait part des difficultés 

de son installation encore récente, puis 

nous avions échangé longuement, en 

particulier sur lôimmense potentiel 

touristique de la région de Sassandra et 

sur les problèmes de son développe-

ment. Nous lui avons fait part de notre 

enthousiasme concernant la région et 

avions promis de lôaider et de soutenir 

son action. Quelques jours plus tard, 

nous nous sommes retrouvés à Abidjan 

au SITA (voir plus hait) et avons 

®chang® encore, ainsi quôavec son 

collègue de Soubré, à qui nous devons 

une fière chandelle pour la découverte 

de la Nawa.  

Le dynamisme de M. Moro nôa pas 

tardé à se manifester, car avant la fin du 

mois de juin, nous avons reçu par mail 

le dossier dôun projet d®j¨ bien ficel® 

pour organiser une journée du tourisme 

à Sassandra. Et quelle ne fut pas la 

surprise du Président de la Fondation, 

en découvrant quôune conf®rence de sa part ®tait inscrite 

au programme ! Certes, il môa un peu forc® la main, mais 

jôai trouv® lôç invitation » intéressante, car nous avons un 

fonds photo et vidéo important et une connaissance assez 

approfondie de la région, que nous sillonnons depuis 

plusieurs ann®es, et lôexercice, que je nôavais pas pratiqu® 

depuis pas mal de temps, consistant à élaborer une présen-

tation PowerPoint anim®e de haute vol®e, nô®tait pas pour 

me d®plaire, dôautant plus que le d®lai ®tait assez 

confortable et laissait le temps de faire les choses 

bienéet, cerise sur le g©teau, cela serait pour la 

Fondation une bonne occasion de se faire connaître 

officiellement auprès des acteurs du tourisme et des 

« cadres » de la région, où nous mûrissons quel-

ques projets. 

Le choix du thème a été pratiquement immédiat, et 

les premières esquisses de la présentation ont vu le 

jour dans la premi¯re quinzaine de juillet. Jôai opt® 

pour un visuel très illustré et animé, avec peu de 

texte, le « discours » devant être modulé en 

fonction de lôauditoire avec un canevas sur un 

document Word annexe, qui sert de guide. Le style 

est très graphique, multipliant les références et 

clins dôîil humoristiques, une multitude de photos 

et trois vidéos de la région de Sassandra. Le 

discours peut sôadapter en fonction du temps 

disponible pour lôexpos®, entre 1 heure eté peut-

être trois heures ? (car il y a des sujets sur lesquels 

on est intarissables, et si le dialogue sô®tablit avec 

lôauditoire, on ne maîtrise plus le timing !). En tous 

cas, la présentation a connu des ajustements 

JMT 2017 : La présentatrice à 
c¹t® dôun des kakemonos r®a-
lisés spécialement par la Fon-

dation AAEN-CI 

JMT 2017 : Les officiels pendant les conférences. Au 
premier rang, dôavant en arri¯re : le maire de Sassandra, 
les Secrétaires généraux 1 et 2 de la Préfecture, le 
Directeur Régional du Tourisme de San Pedro, M. Moro, 
Directeur Départemental du Tourisme de Sassandra et 

organisateur des Journées. 
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cosm®tiques et des am®liorations de d®tail jusquôau 

dernier moment, en particulier quand on sôest rendu 

compte que le vidéoprojecteur retenu était incompatible 

avec lôordinateur sur lequel la pr®sentation a ®t® 

développée, ce qui a, en particulier, empêché la diffusion 

des trois vid®os int®gr®es. Côest une le­on quôon avait un 

peu pressentie : il faut quôon vienne avec notre propre 

projecteur. 

Parallèlement, les deux kakemonos, la carte postale et les 

posters ont été réalisés et finalisés entre la fin juin et le 10 

juillet et command®s ¨ lôimprimeur le 10 juillet. L¨ aussi, 

le design et le choix des images dans notre fonds 

photographique a ®t® assez directé ¨ ce d®tail pr¯s que 

les images toutes plus belles les unes que les autres nous 

ont amen®s ¨ r®aliser beaucoup plus dôaffiches que pr®vu 

¨ lôorigine. Mais quand on aime, on ne compte pas ! 

Au dernier moment, nous avons eu une petite surprise, car 

la journée mondiale du tourisme est le 27 septembre, et, 

sans nous informer, M. Moro avait revu ses plans, optant 

pour une grande manifestation de trois jours du 28 au 30 

septembre, avec la conf®rence le 29 au matin. Quô¨ cela 

ne tienne ! Ces trois jours ont été très largement positifs 

pour tous et on ne demande quôune chose : remettre 

prochainement le couvert ! 

 

Résumé de la conférence 
présentée par Jean-Pierre Landragin, Pr®sident Fondateur dôAAEN-CI, le 28 septembre 2017, 
dans le cadre des Journées Mondiales du Tourisme à Sassandra. 
Ci-dessous un résumé de la conférence établi à partir du document écrit qui sert de guide pour 
accompagner la présentation PowerPoint illustrée et animée. 

Avant-Propos 
Il y a quelques temps, ¨ Paris, jôavais eu lô®cho de propos 

tenus par lôun des fondateurs dôun tr¯s grand guide 

touristiques français, qui affirmait : « La C¹te dôIvoire 

n'est pas une destination touristique »... En France, au-

cun guide touristique de référence, aucun tour operator ne 

mentionne ou ne propose une destination C¹te dôIvoireé 

et pourtant, au si¯cle dernier, la C¹te dôIvoire ®tait une 

destination touristique très prisée comme en témoigne le 

film culte « Les Bronzés », tourné au Club Med 

dôAssouind® (Assinie), avec la troupe du Splendid, sorti 

en 1978...  

Ce film est embl®matique dôune certaine forme de touris-

me qui nôa plus droit de cit® actuellement, mais qui fleu-

rissait ̈  lô®poque dans les lieux les plus prisés. 

La C¹te dôIvoire regorge de lieux touristiques mythi-

ques. En dehors des deux grands clubs de vacances qui se 

côtoyaient à Assinie, et qui, je le répète, ne font plus partie 

du paysage touristique, la C¹te dôIvoire recelait ¨ lô®po-

que, quelques lieux mythiques dont le seul nom évoque un 

bonheur paradisiaque : Monogaga, Dagbego (Best of 

Africa), la Baie des Sirènes, etc. 

Mais le tourisme ivoirien est tombé très bas. Que s'est-

il passé pour anéantir une activité aussi prospère ?

Je ne vais pas mô®tendre l¨-dessus et commenter lôhistoire 

r®cente de la C¹te dôIvoire, tout le monde conna´t les tur-

bulences qui ont agité le pays depuis les années 1990-

2000, qui ont fait de la C¹te dôIvoire un pays infr®quen-

table et réputé « chaud ». Cette image de marque calami-

teuse est tenace dans lôopinion internationale (côest-à-dire 

celle du Français moyen, celui qui est régulièrement tenté 

de voter FN), et les conséquences des « événements » 

(comme on qualifie habituellement des troubles 

inopportuns) sont encore visibles un peu partout 

Posons-nous donc les bonnes questions 
Examinons donc le présent et le futur et posons-nous quel-

ques questions basiques mais fondamentales afin de trou-

ver des remèdes appropriés : 

¶ Le tourisme, côest quoi ? 

Pour savoir le sens précis du terme, on peut aller chercher 

dans un dictionnaire, mais comme nous sommes au XXI
e
 

siècle, nous nous tournerons plutôt vers Wikipédia, qui 

discute longuement la définition du terme. 

« Le mot tourisme désigne à la fois une migration, le fait 

de voyager, pour son plaisir hors de son espace du quoti-

dien, des lieux de vie habituels, et d'y résider de façon 

temporaire, mais aussi un secteur économique qui com-
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prend l'ensemble des activités liées à la satisfaction et aux 

déplacements des touristes. » 

é 

Puis précise une définition moderne : 

« En 2000, quatre organisations internationales donnent 

une définition commune au terme. « Le « tourisme » com-

prend les activités déployées par les personnes au cours de 

leurs voyages et de leurs séjours dans les lieux situés en 

dehors de leur environnement habituel pour une période 

consécutive qui ne dépasse pas une année, à des fins de 

loisirs, pour affaires et autres motifs non li®s ¨ lôexercice 

dôune activit® r®mun®r®e dans le lieu visit®. » 

é 

Cela signifie que le mot tourisme comprend deux volets : 

« Entre l'art d'être un touriste et un secteur d'activités de-

venu majeur, le tourisme recouvre des représentations 

diverses tant par le nombre d'acteurs concernés, que les 

pratiques - les formes d'agréments sont nombreux comme 

le tourisme de santé, liée à la montagne, le balnéaire, le 

sport, la culture (patrimoine), l'environnement (paysages), 

etc. - ou encore les lieux où s'implante la récréation. Il 

s'adapte avec l'évolution des modes de transport, le 

développement de l'hôtellerie et restauration, utilisant les 

différentes infrastructures des régions concernées ou 

créant les structures nécessaires à son développement 

(stations touristiques).  

Depuis les années 1990 et la prise de conscience environ-

nementale, une nouvelle forme de tourisme respectueuse 

de son environnement se développe à travers notamment 

le tourisme durable. èé 

Puis il précise : 

« Le développement de cette véritable industrie est à met-

tre en lien avec la pratique touristique des classes moyen-

nes des pays occidentaux (Europe et d'Amérique du 

Nord). C'est l'amélioration générale du niveau de vie qui a 

permis aux gens de se consacrer davantage à leurs loisirs, 

et notamment au tourisme. »  

Ce qui nous amène directement à la question suivante : 

¶ Le touriste, côest qui ? 

Plusieurs cas se présentent suivant son origine. 

Le tourisme intérieur (ivoiriens de souche ou résidents) 

Avec le cas particulier de la diaspora. Il y a lieu de distin-

guer les membres de la diaspora nés en CI et expatriés 

pour études ou pour travail. Ceux-ci connaissent le pays et 

peuvent être assimilés à des touristes « intérieurs ». (ils 

viennent pour retrouver la famille ¨ lôoccasion des cong®s, 

participer à diverses cérémonies, présenter leurs conjoints, 

leurs enfantsé) et dôautre part les membres de la diaspora 

nés ¨ lô®tranger, qui sont assimilables ¨ des touristes ext®-

rieurs (ils ne connaissent pas physiquement le pays, et 

viennent pour le découvrir). 

Le touriste international est celui qui vient dôailleurs (a 

priori de toutes les parties du monde). Ici encore il y a un 

cas particulier, côest celui des expatri®s (travailleurs des 

entreprises ®trang¯res/multinationales îuvrant en Côte 

dôIvoire, employés des organismes internationaux basés à 

Abidjané), quôil y a lieu de traiter dôune mani¯re particu-

lière, intermédiaire entre celle du véritable touriste exté-

rieur et celle de la diaspora. 

¶ Comment le touriste se déplace-t-il  ? Quelles sont ses 

libertés et ses contraintes ? 

Cela dépend de plusieurs facteurs. 

Sôil est seul, il a plus de libert®s et de flexibilit® au niveau 

de ses dates de s®jour comme de ses d®placements. Sôil est 

en couple, et/ou avec des enfants, il a plus de contraintes. 

Notamment, ses dates de disponibilités peuvent être liées 

aux dates des congés scolaires. 

Par ailleurs il est indispensable de réserver un traitement 

particulier aux enfants, surtout en bas âge. 

Les contraintes peuvent aussi varier en fonction de la si-

tuation socio-professionnelle du touriste. Les actifs ont 

souvent des dates rigides li®es aux cong®s dôentreprise. 

Les non-actifs (comme les retraités) sont plus libres. 

Le touriste quôil y a lieu de courtiser est le touriste inter-

national ou lôexpatri® dôun bon niveau de vie. 

¶ Que vient chercher le touriste ? 

Il y a autant de types de recherches quôil y a de touristes. 

   
Selon quôil est seul, en couple ou en famille, le touriste utilisera diff®rents moyens de transports, 
sera astreint à différentes contraintes et recherchera différentes activités. Une attention particulière 
doit être portée aux jeunes enfants. 
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Cela peut être : 

o Le d®paysement, changer dôair, sortir de son acti-

vité professionnelle qui « lui prend la tête », dé-

compresseré 

o La découverte : voir et apprendre à connaître 

dôautres choses quôil ne voit pas dans son envi-

ronnement habituel (les paysages, la flore, la 

faune, les traditionsé) 

o Le repos total 

o Lôexercice physique, le sport (golf, natation, 
cross, tennis, randonn®eé) 

o L'ouverture d'esprit, la culture, l'éducation de ses 

enfantsé 

¶ Quôest-ce que le touriste ne veut pas ? Que cherche-t-

il à éviter ? Quôest-ce qui va le faire fuir ? 

D'une manière générale le 

touriste cherche ce qu'il ne 

trouvera pas chez lui et 

dans sa petite vie quoti-

dienneé il fuit donc le bé-

ton et la villeé les em-

bouteillages, le bruit, lôagi-

tation, les soucis, le 

« Disneyland ». 

- Le béton. Ça lui rappelle 

le bureau 

- Les monuments trop ré-

cents sans grand intérêt 

architectural et/ou histori-

que. Les pays dôorigine 

des touristes internatio-

naux (Europe, Asie) ont 

plus de 2 000 ans dôhistoi-

re et regorgent de monu-

ments authentiquement 

anciens et historiques. 

Per exemple, ce qui fait 

lôint®r°t de la Basilique de 

Yamoussoukro, côest son 

environnement naturel. 

Sa construction, qui nôa 

duré que quelques années 

et a mis en îuvre des 

moyens modernes, notam-

ment mécaniques, ne 

représente pas une proues-

se particulière. En compa-

raison, Saint-Pierre de 

Rome, qui nôest quô¨ 

2 heures dôavion de Paris 

et où on paie en euros, 

(donc facile dôacc¯s), a nécessité 120 ans pour sa cons-

truction aux 16
e
 et 17

e
 si¯cles, et elle renferme dôauthenti-

ques chefs dôîuvre comme la Piet¨ de Michel-Ange. Son 

environnement est une ville où chaque coin de rue est une 

îuvre dôart. Sur les plans artistique et historique, il nôy a 

aucune comparaison possible, et, je le répète, le seul inté-

r°t de la Basilique de Yamoussoukro, côest son environne-

ment. Si par malheur les alentours viennent à être occupés 

par des constructions (et lôh¹pital Saint Joseph Moscati, 

construit à proximité de la Basilique et qui nuit sévère-

ment à la perspective est d®j¨ un signe n®gatif), côen sera 

fini de lôint®r°t de ce monument. 

- La « disneylandisation è (baie de Cocody, Port Louis)é 

Les architectes ont trop tendance à « se faire 

plaisir » en n®gligeant lôint®gration dans le paysa-

ge. Il ne faudrait pas que ce genre de chose arrive 

à Sassandra dans le cadre de la rénovation du 

march®, car lôun des principaux int®r°ts de 

Sassandra est son accès direct au bord de mer ! 

- Le touriste aime bien rapporter des souvenirs : le touris-

me va de pair avec deux activités : lôartisanat et la photo-

graphie. En ce qui concerne lôartisanat et les produits 

locaux, éviter les gadgets en plastique « made in China » ! 

 

Lôenvironnement du 
tourisme 
Il est extrêmement impor-

tant de comprendre quôil 

faut de longues années de 

travail pour construire une 

image de marque mais il 

suffit de quelques secon-

des pour la détruire. 

Surtout avec les réseaux 

« sociaux », qui propagent 

lôinformation de mani¯re 

rapide et large, même si 

elle nôest pas toujours 

exacte. 

Actuellement en Côte 

dôIvoire, quand on parle 

dôenvironnement, côest 

surtout ¨ lôenvironnement 

des affaires quôon fait al-

lusion, car on fait 

beaucoup dans le business 

et lôaffairisme.  Or lôenvi-

ronnement du tourisme, 

côest aussi important que 

lôenvironnement des affai-

res, côest ce qui condition-

ne tout, et côest sans doute 

un environnement défavo-

rable qui a « tué » le 

tourisme ivoirien et ce qui 

fait quôil est aussi difficile 

de remonter la pente et de 

restaurer un tourisme 

prospère. 

Quoi quôil en soit, m°me 

si on sôefforce de r®tablir un environnement plus favorable 

au tourisme international, le tourisme ne sera plus 

jamais comme avant. Le 11 septembre est passé par là. 

La menace terroriste est toujours pr®sente (lôattentat de 

Grand Bassam nôest pas si loin). Seuls les gens hyper-

motiv®s viendront en C¹te dôIvoire, et il faut donc 

cr®er des p¹les dôattraction tr¯s forts si on veut les 

inciter à venir massivement. Dans lôimm®diat, il faut 

renoncer à un tourisme de masse. La bonne voie pour la 

La « disneylandisation » et le « plaisir solitaire dôar-
chitecte » sont deux plaies en matière dôam®nage-
ment touristique 

 
Ci-dessus, de lôauthentique Disneyland (parc Disneyland 
Paris) 

 
Les aménagements réalisés à Port-Louis (capitale de lô´le 
Maurice) en remplacement du port de pêche traditionnel. Un 
centre commercial avec des boutiques de luxe et des ciné-
mas, dans une architecture à façades roses et pignons 

dans le plus pur style Disneyland. Une calamité à fuir ! 
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C¹te dôIvoire est de susciter un tourisme de qualit®, ®litis-

te et à forte valeur ajoutée. Nous verrons que le tourisme 

vert est une des voies permettant cela. 

- La réputation, les ru-

meurs, les « on dit è, lôat-

mosphère. On se sent en 

s®curit® ou on nôest pas ¨ 

lôaiseé. Exemple : les re-

mous actuels dans les 

« corps habillés » font très 

mauvaise impression et 

vont plutôt dans le sens du 

renforcement de la mauvai-

se image de marque du 

paysé La m°me image de 

pseudo-militaires fous ti-

rant nôimporte o½ circule 

sur tous les médias. 

- Il ne suffit pas dôavoir un 

environnement naturel 

(sites, paysagesé) avec 

beaucoup de potentiel, des 

sites extraordinaires, des 

infrastructures luxueuses, il 

faut aussi un environnement humain qui se prête au touris-

me. Il y a des villes que nous nous refusons à mettre dans 

nos programmes ®cotouristiques malgr® tout lôint®r°t des 

sites parce que les populations ne sont pas suffisamment 

ouvertes et accueillantes (Note : côest volontairement que 

je nôai pas cit® ici par ®crit les localit®s concernées car on 

esp¯re toujours que rien nôest d®finitif ni irr®parableé) 

- Il nôest pas forc®ment utile de d®penser des fortunes en 

communication car le bouche-à-oreille est le meilleur 

média ! Le touriste satisfait est votre meilleur agent com-

mercial. Sôil est satisfait, il ne souhaitera quôune chose : 

revenir ! Il en parlera à sa famille, à ses amis, à ses pro-

ches, leur montrera ses photos et les souvenirs quôil a 

rapportés (et pourquoi pas sa concubine ivoirienne ???), 

leur fera part de son enthousiasme et vous fera une bonne 

publicit®. Mais sôil a eu 

une mauvaise expérience, 

il en fera part aussi à tout 

le monde. La C¹te dôIvoi-

re nôa pas une bonne ima-

ge de marque, et ce touris-

te-là va en rajouter. 

- Il ne faut jamais perdre 

de vue que, en tant que 

secteur économique, le 

tourisme est une activité 

de service. Etymologi-

quement, « service » vient 

du latin « servus » qui 

signifie « esclave ». Cela 

ne veut pas dire que le 

professionnel du tourisme 

doit °tre lôesclave du tou-

riste, mais quôil doit °tre 

aux petits soins et lui 

vouer toute son attention. 

Il ne doit pas lui faire subir de désagréments inutiles et 

lôaccabler avec ses propres soucis.  

 

Comment créer un environnement favorable au 
tourisme ? 
Divers éléments pas forcément difficiles ou coûteux à 

mettre en îuvre, peuvent favoriser le tourisme : 

- Lôaccueil (quand on commence par engueuler le client 

avant m°me quôil ait d®barqu®, il y a de fortes chances 

quôil ne sôattarde pas et ne laisse pas beaucoup dôargent 

dans la r®gioné). Un petit sourire peut rapporter gros ! 

- Lôinformation. Les touristes sont souvent perdus, des 

panneaux judicieusement placés peuvent les orienter.  

Il faut r®fl®chir ¨ la mani¯re dôinformer les touristes 

potentiels de manière à les inciter à venir et de faire en 

sorte, sôils viennent, quôils ne passent pas ¨ c¹t® de choses 

intéressantes. A chaque fois qu'on vient à Sassandra, on 

montre les images toutes fraîches aux gens que nous 

côtoyons, et à chaque fois, ils nous disent « Ah, mais on 

nôa pas vu ­a ! è. Côest bien dommageé. 

Chaque ville touristique de France dispose dôun syndicat 

dôinitiative ou office du tourisme (ç tourism office »), 

subventionné par les municipalités, généralement situé 

dans un lieu très accessible et fréquenté, où on peut avoir 

gratuitement des dépliants, des plans de ville, etc., et par-

fois aussi réserver pour des excursions. Sassandra pourrait 

disposer dôun kiosque plac® ¨ un endroit strat®gique pour 

informer les touristes. 

Lôinformation en amont doit °tre sincère et honnête. Il ne 

faut pas promettre des choses qui nôexistent pas o½ qui 

sont impossibles (voir autres articles par ailleurs dans ce 

numéro). La politique de la Fondation AAEN-CI est de 

sôinformer en permanence sur les destinations quôelle 

propose et dôinformer les touristes en toute transparence, 

en recommandant les destinations validées et vérifiées et 

en déconseillant les autres. Nous exhortons les opérateurs 

 
Cette image désastreuse, qui a fait plusieurs fois le tour 
des médias et des réseaux « sociaux » et réapparaît 
périodiquement nuit énormément à la réputation de la Côte 
dôIvoire. 

 
Voici votre meilleur agent commercial ! 



 La Lettre de la Fondation   Page 17 

du tourisme à en faire de même, et par exemple, de ne pas 

mentionner les forêts classées dans les sites touristiques (il 

nôy a plus dôarbres), ou ne pas faire de la publicit® pour 

Monogaga sans signaler lô®tat de la route et la destruction 

de la forêt classée du même nom. Il ne faut pas dire au 

touriste stationn® ¨ San Pedro quôil pourra passer une 

matinée sur la plage de Monogaga, car en fait, il passera 

sa matinée sur la route et seulement quelques minutes sur 

la plage ! 

Les guides ont un rôle important à jouer, mais cela néces-

site compétence et professionnalisme. Ils doivent connaî-

tre sur le bout des doigts la région, son histoire, sa géogra-

phie, la flore, la faune, etc. Ils doivent faire preuve dôune 

certaine ®rudition. Ils doivent sôexprimer correctement, 

dôabord en fran­ais, et il serait bon quôils ma´trisent une 

ou plusieurs langues étrangères (anglais obligatoire, alle-

mand, espagnol, portugais,é mandarin ?). Enfin, ils 

doivent pratiquer des tarifs raisonnables et coordonnés (en 

®vitant de ran­onner les touristes dôentr®e de jeu, côest 

la meilleure manière de les faire fuir). Clairement, il y a 

un déficit de formation des guides, sans doute aussi un 

d®ficit dôorganisation, côest un secteur quôil faudrait clari-

fier (et peut-°tre aussi assainir)é Il y a l¨ un chantier pour 

le Ministère et les collectivités locales ! 

- La propreté et la salubrité 

Le touriste ne doit pas tomber malade pour avoir 

mangé ou bu des produits malsains ou respiré une 

atmosphère insalubre. Il y a un problème de salubrité à 

Sassandra (depuis de nombreuses années, nous venons 

régulièrement à Sassandra, et nous étions intrigués du 

fait que plusieurs endroits de la ville étaient toujours 

brumeux. Nous avons finalement d®couvert lôann®e 

dernière (novembre 2016) que cette brume était en fait 

la fum®e issue de lôactivit® de fumage du hareng, 

pratiquée de manière sauvage dans la ville. Claire-

ment, les activités autour du poisson génèrent beau-

coup dôinsalubrit®, avec des mouches en pagaille, et de 

la fumée de feu de bois qui est certainement très noci-

ve pour la sant®. En plus on sôinqui¯te de la provenan-

ce de ces monceaux de boisé). Lors de ce m°me 

s®jour, jôai ®t® tr¯s malade suite ¨ un repas de poisson 

dans un établissement de la ville. Il est clair que nous 

lô®viterons syst®matiquement dor®navant. Nous avons 

®galement ®t® malades ¨ Mané 

- La disponibilité des services doit être permanente.  

- La sécurité : la s®curit® nôest pas une option ! « côest 

affaire de Blanc » entend-on trop souvent ! Un accident 

ou une agression, côest r®dhibitoire. 
- Etablissements financiers (banques et bureaux de 

change), avec distributeurs de billets, pour éviter de se 

promener avec dôimportantes sommes en esp¯cesé 

Jusquô¨ tr¯s r®cemment, il nôy avait aucune banque sur le 

littoral entre Dabou et San Pedro !!!  

- Lôaccessibilit® des sites (quand il faut un v®hicule ¨ 

chenilles pour aller ¨ la plage, ­a devient un peué con-

traignant !) Diverses entraves 

compliquent lôacc¯s aux sites 

écotouristiques : lôexistence et 

lô®tat des routes, les barrages, 

interdictions, tracasseries  diver-

ses, etc. (liste non exhaustive) 

- Cas particulier : la photo 

La pratique de la photo fait 

partie de lôenvironnement in-

contournable du tourisme. Non, 

le touriste qui vient avec son 

appareil photo en bandoulière 

nôest pas un espion, nôest pas 

quelquôun qui vous veut du mal 

ou qui veut vous diffamer, ce 

nôest pas non plus quelquôun qui va vouloir faire de 

Lôinformation des touristes ï quelques suggestions 
- Panneaux sur la route (Côtière) 
- Banderoles aux entrées de la ville 
- Kiosque dôinformation ¨ un point strat®gique 
- Panneaux dôinformation dans la ville (avec plans, cartes, pub) 
- Site Internet, page Facebook, appli Smartphoneé 
- Cr®ation dôun syndicat dôinitiative (office du tourisme) 
- Edition de plaquettes et mini-guidesé 
Certains h¹tels font un travail dôinformation efficace, 
mais ceux qui arrivent dans ces hôtels ont déjà une part 

importante de lôinformation ! 

 
Il y a lieu de mener une réflexion pour trouver les moyens 

les plus efficaces dôinformer les touristes. 

Cette vue de la forêt classée de Monogaga a été une 
v®ritable r®v®lation pour lôauditoire. Il est clair quôelle 

ne peut constituer un p¹le dôattraction touristique ! 
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lôargent avec ses images. Donc il ne faut pas lôemp°cher 

de faire des photos (dans la limite du raisonnable et du 

droit ¨ lôimage), il ne faut pas non plus le racketter parce 

quôil fait des photos. Un touriste qui rentre chez lui avec 

une bonne moisson de belles images ne peut quô°tre 

favorable au développement du tourisme par le bouche à 

oreille et lôeffet de boule de neige. 

- Enfin et surtout, ne pas perdre sa personnalité, ne pas 

sombrer dans la culture « McDo-Coca Cola » (qui va de 

pair avec la disneylandisation). Ne pas renoncer à la cuisi-

ne épicée pour faire plaisir aux touristes, au contraire, il 

vaut mieux les initier (en douceur) aux us et coutumes 

locaux. 

 

Les atouts touristiques de Sassandra et de sa 
région 
 

La région de Sassandra a un potentiel considérable en 

mati¯re de tourisme, en particulier dô®co-tourisme (voir 

cartes postales AAEN-CI) :  

- La ville : le relief, le front de mer, le wharf, lôarchitec-

ture coloniale, le fleuve, les pirogues, les singes 

(Cercopithecus campbelli), distractions et « Sassandra by 

night » (???) 

- Le potentiel (éco)touristique de la région : le fleuve, le 

fleuve (au départ de Gaoulou, les rapides, les hippo-

potamesé), les ´les, le Pont Weygand 

- Les plages : la région de 

Sassandra (et lôouest jusquô¨ la 

frontière libérienne) présente 

des avantages considérables :  

- La nature géologique de la 

Côte, rocheuse, en fait une 

succession de pointes rocheuses 

délimitant des criques ou des 

baies de sable fin, protégées et 

sûres 

- Lôoc®an est calme et on peut y 

nager et surfer en toute sécurité. 

Conclusion : les sites proches 

dôAbidjan mais ¨ la r®putation surfaite ou quôon essaie de 

monter en épingle (Bassam, Assinie, Jacqueville), où on 

risque la noyade d¯s quôon a mouill® ses doigts de pieds, 

et où il y a des drames à chaque week-end, on oublie (au 

moins pour lôaspect baln®aire) ! Le seul effet tangible du 

classement du quartier France de Grand Bassam au 

patrimoine mondial de lôUnesco est une inflation 

considérable au niveau des prix des prestations hôtelières 

et de restauration. 

Sans quitter la ville de Sassandra, on peut trouver une 

belle plage immense et quasiment déserte (mais le chemin 

dôacc¯s est impraticable et jonch® dôordures) et si on sort 

un peu vers lôOuest (par exemple), on trouve des sites 

 
Il y a un problème de salubrité tout à fait évident à Sassandra. 

 
Les guides : une activité à organiser, professionnali-
ser, renforcer etéassainir. Un vrai guide doit savoir 
sôexprimer parfaitement dans plusieurs langues et 
connaître parfaitement la région quôil fait visiter. 

 
Deux atouts exceptionnels de la ville de Sassandra : 
lôarchitecture coloniale (ci-dessus), qui nôa que peu ¨ 
envier à celle, classée, de Grand Bassam, et le front 
de mer (ci-dessous) 

 
Il serait tr¯s regrettable quôun projet architectural 

délirant vienne anéantir ces extraordinaires avantages. 



 La Lettre de la Fondation   Page 19 

remarquables : Pauly plage, Babahiri, Grand Drewin, 

Ni®gaé etc. mais l¨ aussi, avec des chemins dôacc¯s un 

peu difficiles. Ces sites sont totalement dépourvus 

dôinfrastructures. 

 

Il faut des infrastructures... mais quelles infra-
structures ? 
- Les voies dôacc¯s : les routes sont dans un état désas-

treux et constituent le principal obstacle au développe-

ment touristique de Sassandra et de sa région (voir article 

page 4 et suivantes). L'aéroport pourrait constituer une 

solution, mais sa piste devrait être bitumée pour recevoir 

des avions de ligne. Lôa®roport de San Pedro est ferm® (et 

lô®tat de la route entre San Pedro et Sassandra est 

dissuasif). 

- Les TIC : on aime bien rester connecté quand on voyage. 

Par ailleurs, lôexistence de liaisons num®riques fonction-

nelles ne peut quô°tre favorable au tourisme (sites dôinfor-

mation et de réservation en ligne, paiement électronique, 

etc.). 

Etablissements touristiques divers 

L'hôtellerie : Il nôy a quôun seul h¹tel dôun niveau correct 

à Sassandra. Heureusement, il est assez grand. Malheureu-

sement, le plus bel hôtel de la ville ne fonctionne pas. 

La restauration, les bars et maquis (+ la question qui fâche 

[« il y a Flag »], voir article page 6 et suivantes.) 

Les ®tablissements de nuit. Nous ne pensons pas quôil soit 

b®n®fique de d®velopper ce genre dô®tablissement, g®n®ra-

teur de nuisances et de délinquance dans une ville calme 

comme Sassandraé 

 

Voici quelques lignes directrices pour les projets 

dôinfrastructures :  

Il faut commencer par faire des ®tudes dôimpact environ-

nemental sérieuses et pas complaisantes, proscrire le béton 

à outrance, privilégier les matériaux naturels et 

lôint®gration dans lôenvironnement, le paysage, le style 

architectural traditionnel, proscrire la 

« disneylandisation » ! 

Respecter l'environnement. Les jardins tropicaux 

sont très appréciés des touristes et constituent une 

bonne attraction.  

Dôune mani¯re g®n®rale, le projet le plus cher 

nôest pas forc®ment le meilleur ! Par exemple, on 

peut profiter du relief pour aménager des points de 

vue (avec chemin dôacc¯s, barri¯res, chaises et 

parasols, glaci¯re pour les boissonsé). ¢a ne co¾te 

pas cher et ça peut rapporter gros ! 

 

Le tourisme vert, une activité « 300% 
gagnant » 
Pour la C¹te dôIvoire, le d®veloppement est une 

nécessité absolue. Pour se développer, il faut faire entrer 

des devises, il faut que la balance commerciale soit 

excéden-taire (on ne peut pas se développer à crédit 

éternellement). Il y a deux mani¯res dôobtenir cela :  

- Saccager lôenvironnement pour creuser des mines ou 

installer des cultures dôexportation (h®v®a, palmier ¨ 

huileé), avec les al®as quôon conna´t sur les cours (dôo½ 

le cercle vicieux) 

- Faire du tourisme vert 

Avec le tourisme vert, on préserve, 

sauvegarde, embellit, lôenvironnement, 

qui rapporte des devises par le biais du 

tourisme. On gagne sur trois plans : 

- sur celui de lôenvironnement et de la 

plan¯te (assainissement de lôatmosph¯-

re, climat, santé publique, régularisation 

des pluies, etc.) 

- sur le plan de la balance commerciale 

nationale. De plus, le tourisme a un ef-

fet sur le développement local. 

- sur le plan de lôint®r°t pour le visiteur. 

 
Ce superbe hôtel de style traditionnel magnifiquement intégré 
dans la nature est situ® au bord de lôAmazone. Alors pourquoi 

pas le même (ou presque) au bord du fleuve Sassandra ? 

 

Le cercle vertueux du tourisme vert 

En Côte dôIvoire, on est beaucoup trop fascin® par les 
« milliards », manière inappropriée pour évaluer les projets. 
En mati¯re dôinfrastructures touristiques, le projet le plus 
cher nôest presque jamais le meilleur. De simples points de 
vue sommairement aménagés en exploitant le relief des 
alentours, dôo½ on pourrait admirer le panorama en sirotant 
une boisson fraîche, pourraient rapidement être créée à peu 
de frais et rapporter de lôargent sans attendre dôimproba-

bles investisseurs fortunésé et m®galomanes. 


